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formé dans une école anglaise où 
l’on nous disait qu’on n’est pas là 
pour attendre la becquée des 
metteurs en scène. Un acteur 
doit se prendre en charge. Au fil 
des années, j’ai développé une 
méthode «picturale». Quand le 
personnage est connu, c’est très 
facile de lui associer une icono-
graphie. Mais, même quand il est 
fictif, on doit pouvoir en avoir 
une image aussi claire que celle 
de Gaulle ou du commandant 

Cousteau. Il faut brusquer les 
me!eurs en scène. Souvent, ils 
détestent que vous leur propo-
siez une transformation. Ils ont 
pensé à vous tel qu’ils vous ont 
vu dans les photos ou les inter-
views – très peu connaissent 
votre filmographie. Quand, 
comme moi, vous êtes obsédé par 
la transformation, ça les terro-
rise. Ils me veulent «moi» alors 
que je ne sais pas moi-même qui 
je suis… Ce que je veux, c’est ne 
pas me reconnaître! J’essaie 
alors de leur forcer la main en 
faisant des essais avec des 
copines coiffeuses et maquil-
leuses. Sinon, je suis pareil de 
film en film. Je considère que 
c’est une forme de respect envers 
le public que de vouloir le sur-
prendre. ■

GRÉGOIRE BAUR
t @GregBaur  

Un moment historique. Un legs 
exceptionnel. Un jour à marquer 
d’une pierre blanche. Les mots d’Alain 
Dubois, le chef du service valaisan de 
la culture, ne semblent pas assez forts 
pour qualifier ce que représente le 
cadeau que vient de recevoir le Musée 
d’art du Valais. La défunte mécène 
Brigi!e Mavromichalis – installée à 
Martigny depuis 1993 – a décidé, selon 
ses dispositions testamentaires, de 
faire don de sa collection d’œuvres 
d’art privée et d’un fonds de 15 mil-
lions de francs à l’établissement.

«C’est un legs qui nous honore et 
qui nous oblige, nous saurons nous 
en montrer dignes», assure Alain 
Dubois, qui témoigne d’une «recon-
naissance chaleureuse pour ce 
magnifique cadeau». Un cadeau qui 
se compose notamment de 45 œuvres 
de peintres locaux, comme Félix Val-
lo!on ou Hans Erni, mais aussi inter-
nationaux, à l’image des Français 
Eugène Boudin, Bernard Buffet et 
Serge Poliakoff ou du Cubain Wifredo 
Lam.

La passion privée de Brigi!e Mavro-
michalis, qui ornait les murs de son 
appartement martignerain, est deve-
nue bien public et s’admire désormais 
au musée. «Elle nous a légué toute sa 
collection, composée de plus d’une 
centaine d’oeuvres, et nous avons 
opéré un choix, en respectant les 
critères de notre politique d’acquisi-
tion», indique Laurence Schmidlin, 
la directrice du Musée d’art du Valais.

Les 45 œuvres léguées 
ne sont pas problématiques

 Les œuvres restantes, dont la qua-
lité est moindre, sont rendues à la 
personne instituée héritière univer-
selle de la donatrice, car, «il ne sert 
à rien d’avoir des dépôts remplis 
d’œuvres qui ne seront jamais expo-
sées», appuie Laurence Schmidlin.

Au printemps 2021, six ans après le 
décès de la mécène et une fois la suc-

cession close, les autorités ont pris 
connaissance de ce legs exception-
nel. Si elles ne communiquent que 
deux ans plus tard sur le sujet, c’est 
qu’elles ont dû s’assurer de la prove-
nance des œuvres et de leur histo-
rique irréprochable: en vérifiant par 
exemple qu’elles n’avaient pas été spo-
liées par le régime nazi. «Pour chaque 
don, nous menons ce genre d’études 
[en l’occurrence confiée à une entre-
prise spécialisée, ndlr], pour nous 
assurer qu’il respecte le code de déon-
tologie du Conseil international des 
musées», précise Mathias Reynard, le 
ministre valaisan de la Culture. 

En l’état des connaissances, les 45 
œuvres léguées ne sont donc pas pro-
blématiques.La collection du Musée 
d’art s’est principalement constituée 

au travers de donations, comme celles 
des peintres de l’Ecole de Savièse 
Raphaël Ritz et Raphy Dallèves qui 
ont permis de donner naissance à 
l’établissement. Pour autant, la tra-
dition des mécènes n’est que peu 
développée en Valais, contrairement 
à d’autres cantons comme Genève. Il 
y a certes Léonard Gianadda et Béran-
gère Primat, mais c’est à peu près 
tout. D’où le caractère exceptionnel 
du geste de Brigi!e Mavromichalis. 
D’autant plus qu’il s’accompagne d’un 
fonds de 15 millions de francs.

De nouvelles acquisitions 
extraordinaires

Directrice des Musées cantonaux, 
Marie Rochel voit dans ce legs «une 
preuve de la reconnaissance du tra-

vail du Musée d’art du Valais et une 
marque de confiance». Si la dona-
trice n’avait émis aucune condition 
d’usage ou affectation déterminée, le 
service de la culture a décidé de rédi-
ger un règlement interne concernant 
l’usage de ce fonds. Il sera utilisé sur 
une période maximale de trente ans, 
à raison de 500 000 francs par année. 
Cet argent servira à l’entretien de la 
collection léguée par Brigi!e Mavro-
michalis, mais aussi au financement 
de projet du Musée d’art du Valais, de 
mandats de recherche ou de prix et de 
bourses d’encouragement. Et Marie 
Rochel de préciser que le fonds per-
me!ra aussi de réaliser «des acquisi-
tions extraordinaires que l’on ne peut 
se perme!re avec le budget d’acquisi-
tion actuel». ■

Depuis leur création sous forme de 
comics en 1984, les Tortues Ninja ont 
connu tellement de réincarnations 
– sous forme de films, séries TV et 
jeux vidéo – qu’on s’y perd. Pour 
être soigneusement resté à l’écart 
de ce!e franchise, que ce soient les 
trois films live action produits par 
Golden Harvest (1990-1993), l’ani-
mation digitale des frères Weins-
tein (2007) ou les deux derniers pro-
duits par Michael Bay mélangeant 
tout (2014-2016), on se retrouverait 
presque dans le public cible: les 
esprits vierges qui se renouvellent 
tous les dix ans. Un avantage? Tou-
jours est-il que la chose, ce!e fois 
sous forme de dessin animé, n’est 
pas aussi affreuse que prévu, en 
particulier grâce à un graphisme 
qui tranche avec le tout-venant de 
l’animation de studio actuelle.

Dans l’esprit de ces héros entre 
underground et mainstream – 
quatre tortues humanoïdes qui 
se cachent dans les égouts d’une 
grande ville américaine mais n’as-
pirent qu’à la normalité –, l’ani-
mation est un peu «sale», d’aspect 
délibérément inachevé. Sous le logo 
Paramount légèrement gribouillé, 

c’est donc reparti avec un retour 
aux origines: comment le savant 
misanthrope Baxter Stockman les 
a créées par accident et comment 
le rat Splinter (voix de Jackie Chan 
en V. O.) les a adoptées et formées 
aux arts martiaux asiatiques. Par 
contre, leurs noms Renaissance de 
Leonardo, Raphael, Donatello and 
Michelangelo resteront un mystère. 
Puis c’est reparti en mode ado-hé-
roïque, avec la rencontre d’autres 
mutants menés par un Superfly 
(voix du rappeur Ice Cube) bien 
déterminé à faire payer chèrement 
leur rejet à l’humanité entière.

Délires graphiques
Inutile d’en raconter plus, tant le 

scénario est prévisible. Par contre, 
l’esprit ni trop méchant ni trop bête 
qui l’enrobe vient tout droit du tan-
dem Seth Rogen-Evan Goldberg et 
assure un manque de sérieux plutôt 
sympathique. Avec de beaux délires 
graphiques au moment où l’on com-
mence d’habitude à s’ennuyer ferme 
(autrement dit, les scènes d’action), 
le spectacle est tout à fait regar-
dable. Seul vrai danger de cette 
semi-réussite: que ce soit reparti 
pour une éternité! ■ N. C.

Ninja Turtles: Teenage Years (Teenage 
Mutant Ninja Turtles: Mutant Mayhem), de 
Je! Rowe et Kyler Spears (Etats-Unis, 2023), 
1h39.

Est-ce le goût affiché par un cer-
tain Christoph Blocher pour le 
peintre Albert Anker (1831-1910) 
qui a si longtemps fait hésiter nos 
cinéastes? Spécialiste des films sur 
l’art, le vétéran zurichois Heinz Büt-
ler, 80 ans, n’a pas tremblé et a enfin 
consacré à ce grand artiste suisse le 
documentaire qu’il méritait. Mieux, 
il s’est passé de toute référence à 
l’encombrant collectionneur pour 
prendre plutôt comme guide pro-
tagoniste le chanteur bernois Endo 
Anaconda, passionné aussi inat-
tendu que sincère (mais hélas mort 
peu après ce tournage).

Le dispositif est simple comme 
bonjour: profitant du fait que l’ate-
lier du peintre à Ins (Anet), dans le 
Seeland, a été conservé en l’état, le 
cinéaste y a invité une poignée de 
connaisseurs pour découvrir ses tré-
sors et nous parler d’Anker et de son 
temps. Les carnets où il notait tout 
depuis ses 50 ans, dépenses aussi 
bien que réflexions, sont d’un pré-
cieux secours. Et visuellement, en 
l’absence de documents filmiques, 
le regard posé sur les œuvres fait le 
reste du travail. Peintre des humbles 
et surtout des enfants, Anker y appa-

raît comme petit maître devenu 
grand du fait de son retour au pays 
après avoir humé l’air du Paris 
impressionniste. Ce qui frappe, 
c’est la manière dont cet artiste a 
accepté ses limites, creusé son sil-
lon avec opiniâtreté, jusqu’à impo-
ser de nouveaux sujets avant que 
l’avènement de la photographie ne 
les rende à leur tour dépassés. Et si 
sa peinture paraît aujourd’hui bien 
traditionnelle, elle cachait un esprit 
ouvert et curieux de tout, comme en 
témoignent aussi les objets dont il 
aimait à s’entourer.

Est-ce assez pour faire un film? A 
vrai dire, tout juste, tant on se situe 
formellement à la limite de l’œu-
vrette didactique pour musées. 
D’ailleurs, les précédents films de 
Heinz Bütler, ci-devant cinéaste-es-
sayiste-poète ambitieux (Holozän, 
primé à Locarno en 1992) recon-
verti dans le portrait d’artiste plus 
formaté (Giacome!i, Cartier-Bres-
son, Hodler, Hesse, etc.) n’ont pas 
connu de diffusion de ce côté-ci de 
la Sarine. C’est donc avant tout au 
succès inespéré de ce film-ci (25 000 
entrées en Suisse allemande) qu’on 
doit ce!e sortie. ■ N. C.

Albert Anker – Leçons de peinture 
chez Raphaël («Albert Anker – 
Malstunden bei Ra!ael»), documentaire de 
Heinz Bütler (Suisse, 2022), avec Endo 
Anaconda, 1h30.

DON  Conformément aux dispositions 
testamentaires de la mécène Brigitte 
Mavromichalis, l’établissement a reçu 
45 œuvres d’art et un fonds de 15 mil-
lions de francs. Un geste d’autant plus 
exceptionnel que la tradition du 
mécénat est rare dans le canton

CINÉMA  Les super-héros à la cara-
pace reviennent sur grand écran sous 
forme d’un dessin animé assez ori-
ginal

CINÉMA  Un documentaire sur le 
peintre bernois de Heinz Bütler 
débarque sur les écrans romands 
après avoir cartonné outre-Sarine

En Valais, un legs exceptionnel pour le musée d’art

Des «Tortues Ninja» ni trop 
méchantes ni trop bêtes

Albert Anker, un petit 
maître devenu grand

A Locarno,  
5% de visiteurs 
en plus 
à mi-parcours 
Le nombre de 
spectateurs au 
Festival du "lm de 
Locarno était en 
hausse de 5% à 
mi-parcours. Ce 
taux a même 
grimpé à 22% 
dans les salles. A 
cause du temps 
venteux, les 
visiteurs de la 
Piazza Grande 
étaient jusqu’à 
dimanche de 15% 
moins nombreux 
que l’année 
passée. (ATS)

MAIS ENCORE

«Le Havre, bassin Casimir Delavigne» d’Eugène Boudin, 1892, huile sur bois, 33 x 41 cm. Sion, Musée d’art du Valais. Legs de Brigitte 
Mavromichalis, 2023. (PHOTO MICHEL MARTINEZ/MUSÉES CANTONAUX DU VALAIS)

«La question 
principale reste 
celle-ci: est-ce que 
c’est du bon 
cinéma, est-ce que 
c’est du grand 
cinéma?»


